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: Adressée  au  président  de  rassemblée  natio- 
nale , lors  de  V envoi  de  cet  ouvrage . 

MONSIEUR  , 

Je  me  félicite  , d’avoir  à envoyer  à la  célébra 
assemblée  nationale,  sous  votre  présidence  6c 
par  votre  organe  , le  discours  ci  - joint  : Na 
pouvant  faire  aucun  don  patriotique,  ni  en  or, 
ni  en  argent  , parce  que  je  suis  bien  éloigna 
d’en  posséder,,  grâce  à toutes  les  injustices 
ministérielles  , dont  je  suis  victime  5 j’en  fais  un 
à ma  manière  , par  cet  ouvrage  , qui  paroit 
fait,  pour  qu’il  en  soit  tiré  une  multitude  d exem- 
plaires^ qu’on  adresseroit  à toutes  les  munici- 
palités du  Royaume,,  & à toutes  les  paroisses  , 
avec  injonction  de  le  lire  au  prône  dans  toutes 
les  églises,  de  par-tout  ailleurs  où  besoin ser oit- 

Rien,  du  moins  à ce  que  j’imagine,  monsieur, 
ne  seroit  plus  propre  à accélérer  & à consolider 
tout-à-fait  la  révolution  , parce  que  les  peuples 
ouvriroient  si  bien  les  yeux  une  bonne  . fois  ^ 
sur-tout,  un  prêtre  parlant  ainsi,  quilny 
anroit  plus  rien  à craindre  , des  pièges  qu’on  ne 
cesse  de  leur  tendre  ; & un  semblable  discours 
les  garantiroit  absolument  contre  toutes  séduc- 
tions. Il  seroit  également  à propos, ^d’inviter  tous 
les  bons  prêtres , & il  s’en  trouveroit  beaucoup, 
ainsi  que  les  moines  <Sc  les  religieux,  de  s unir 
ensemble,  un  chacun  dans  sa  municipalité  res- 
pective , pour  se  déclarer  adhérans  aux  princi- 
pes , d’après  lesquels  j’ai  parlé  ; en  foi  de  quoi  ils 
se  signeroient,  dcles  municipalités  en  feroient  part 
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à rassemblée  nationale , en  lui  envoyant  toutes 

ces  signatures. 

Au  surplus.,  vous  jugerez,  monsieur,  delà 
nature  de  mes  vœux , & de  la  pureté  de  mes 
intentions.,  en  prenant  lecture  de  l’ouvrage. 

Je  desire  infiniment  que  cette  auguste  & grande 
nation , ainsi  que  vous , monsieur  , l’eussiez 
pour  agréable  , & qu’il  puisse  contribuer  forte* 
ment  au  bien  de  la  chose  publique  : Que  je 
serois  bien  amplement  dédommagé  des  peines 
que  j’y  ai  prises  ! Si  j’en  mourais  de  joie  , je 
ne  pourvois  plus  glorieusement  terminer  ma 
carrière. 

Il  ne  me  reste  plus  qu’à  vous  prier , d’agréer 
mes  très-hurpbles  <5c  très  sincères  complimens  de 
ce  que  vous  êtes  assez  heureux  que  d’avoir 
mérité  de  notre  majestueuse  nation,  l’honneur 
de  la  présider. 

J’ai  celui  d’être  avec  un  respect  infini. 

Monsieur, 

Votre  très -humble  & trè$-» 
obéissant  serviteur 
BACHELU  , prêtre. 

rA  Paris,  ce  11  mai  1790, 
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AV  ERTISSEMENT. 


Ces  pensées  sérieuses  , méditées  et  ré- 
fléchies dans  le  silence  de  la  nuit , et 
qui  sont  pésées  au  poicl  du  sanctuaire  de 
la  vérité  , feront  différentes  sensation,  se- 
lon qu’on  aura  plus  ou  moins,  soif  de 
la  justice. 

C’est  un  ancien  missionnaire  aposto- 
lique , qui  n’attaque  et  ne  combat  l’aris- 
tocratie, que  par  les  seules  armes  de  la 
raison  , guidée  et  éclairée  ; par  des  prin- 
cipes d’autant  plus  vrais  , qu’ils  n’é- 
manent que  du  souverain  principe  ; et  il 
croit  qu’on  ne  peut  la  combattre  plus  vic- 
torieusement , qu’en  détruisant,  en  même 
tems , les  folles  et  injustes  prétentions , de 
ceux  d’entre  les  prêtres , qui , s’écartans 
entièrement  du  véritable  esprit  sacerdotal , 
font  semblant  de  s’y  méprendre  , pour  con- 
fondre, autant  qu’ils  le  pourrolent , leurs 
intérêts  personnels  et  mondains , avec  la 
cause  de  la  religion , et  celle  du  grand 
prêtre  éternel , selon  l’ordre  de  Melchisé- 
dech  ; quoiqu’ils  aient  l’honneur  d’être  re- 
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vêtus  de  son  divin  sacerdoce  , et  qu’ils 
soient  tenus  strictement  d’en  suivre  les 
exemples  > qu’il  leur  a montrés  en  la  mon- 
tagne, 

Inspicc  et  fac  secundum  exemplar > quod 
tïbï  in  monte  monstratum  est . 

Elles  sont  adressées  et  soumises , hum- 
blement et  cordialement  ? toutes  ces  pensées 
par  l’organe  de  son  digne  président  ( i ) , 
à l’examen  ? aux  lumières  de  l’illustre  as- 
semblée nationale  ? si  parfaitement  repré- 
sentative de  la  majesté  de  cette  belle  na- 
tion Françoise , qui  est  sans  contredit , 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  puis- 
santes nations  de  la  terre  ; sur  laquelle 
aussi  j toutes  les  autres  ont  l’œil  le  plus 
curieux  et  le  plus  attentif , pour  voir  les 
succès  qui  doivent  infailliblement  résulter 


de  tant  d’efforts  généreux  et  magnanimes  , 
auxquels  elle  se  porte  si  noblement , pour 
rentrer  dans  ses  droits  , en  dépit  du  des- 


potisme et  de  la  tyrannie  , et 
glorieusement  à l’immortalité  , en 
chissant  enfin  de  cet  escla.vage 


s’élever 
s’affran- 
odieux  > 


(i)  M.  ï ho  are  t président  lor$  ck  l'envoi  de  ce  discours. 
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où  on  essayoit  de  la  retenir  depuis  des 
siècles , et  dont  on  prétendoit  resserrer 
les  liens  mieux  que  jamais. 

Précieuse  et  sainte  liberté,  que  tu  as 
d’attrait  ! de  quoi  ne  sont  pas  capables , 
des  âmes  fermes , élevées  et  héroïques  pour 
te  conquérir! 

Dans  cette  haute  persuasion  y j’ose  me 
promettre  , que  ce  discours  sera  sans  doute 
lu  , senti  et  accueilli  de  cette  auguste  et 
immortelle  assemblée  nationale,  qui  y sta- 
tuera en  conséquence  des  grands  principes 
qui  Paniment  : principes  vrais  de  toutes 
éternité  ! 


L’ARISTOCRATIE 

FOUDROYÉE. 

Irascimini  & nolite  pecare. 

J’avouerai  en  commençant , qu’abso- 
lument  au-dessus  des  préjugés  vulgaires  , 
ainsi  qu’il  y paroîtra  assez,  j^ai  toujours  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  moi,  pour  les  fronder, 
les  ridiculiser  et  les  détruire  , auprès  de 
toutes  les  personnes  que  j’imaginois  être 
susceptibles  de  bon  sens  , parce  qu’il  se- 
roit  à souhaiter  , qmune  religion  aussi 
divine  que  la  nôtre  , en  soit  entière- 
ment épurée,  dégagée;  et  fortement  con- 
vaincu , que  c’étoit-là  un  des  premiers 
devoirs  des  prêtres  , j’ai  agi  conséquem- 
ment , ayant  l’honneur  d’en  être  un. 

Chapelain,  né  de  la  collégiale  Notre- 
Dame  de  Dole , ancien  missionnaire  apos- 
tolique , des  isles  du  vent  de  l’Amérique  , 
âgé  de  6 2 ans  , et  dans  ma  3 7me-  an- 
née de  sacerdoce,  je  confesse  et  déclare 
que  , depuis  plus  de  3 o ans  , je  me  suis 
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nourri  , et  suis  imbu  de  tous  les  prin- 
cipes qui  dirigent  aujourd'hui  la  marche 
de  l’assemblée  nationale  , dans  ses  opé- 
rations , et  qui  dictent  ses  décrets  et  sa 
constitution  ; que  j ’y  adhère  de  toute  mon 
ame  , et  du  plus  profond  de  mon  cœur> 
et  que  je  fais  consister  toute  ma  gloire 
et  mon  véritable  honneur , à être  archi- 
anti  - aristocrate  , dans  toute  la  force 
du  terme  ; détestant  et  anathématisant  T 
autant  qu’il  est  en  mon  pouvoir  , tous 
les  principes  aussi  absurdes  qüe  vicieux  > 
qu’impies  et  tyranniques  de  l’aristo- 
cratie ‘y  abhorrant  toutes  ces  maximes 
machiavellistes  et  irréligieuses  , qui  éma- 
nent de  sa  noire  et  infernale  politique 
politique  attentatoire  à la  divinité,  autant 
qu  à l’humanité  : politique  épouvantable  , 
dont  le  système  antropophage  et  sangui- 
naire , n’est  fondé  que  sur  le  droit  af- 
reux  du  plus  fort  : le  droit  du  loup  sur 
l’agneau. 

Quel  droit , grand  dieu  ! nul  être  pen- 
sant qui  n’en  frémisse  ! mais  en  opposition 
de  ces  maximes  sacrilèges  & abominables , 
rentrons  seulement  dans  notre  intérieur* 


( ” ) 

réfléchissons  sur  nous-mêmes  et  sur  nos 
semblables  ; voyons  un  peu  ce  que  nous 
sommes , et  ce  que  sont  les  autres  ; et 
laissons-nous  guider  par  cette  divine  lu- 
mière qui  luit  dans  le  fond  de  nos  cœurs* 
ainsi  que  s’en  exprime  le  psalmiste  : signa* 
tum  est  super  nos  lumen  vultus  tui  domine  : 
et  à l’aide  de  cette  divine  lumière  , qui 
jette  la  plus  grande  lueur  > sur  la  sainteté 
de  ce  commandement , empreint  du  sceau 
de  la  divinité  ! ne  fais  pas  a autrui  , ce  que. 
tu  ne  voudrois  point  qu’on  te  fît  à foi-même  y 
nous  serons  tellement  convaincus,  que  c’est 
en  abrégé  tout  le  contenu  de  la  loi  et  des 
prophètes  ; que  nous  ne  trouverons  rieix 
de  mieux , que  de  nous  y conformer  , et 
que  son  observance  nous  en  deviendra 
d’autant  plus  sacrée  et  plus  inviolable,  que 
eous  éprouverons  constamment , qu'il  nous 
snt  infiniment  salutaire  et  avantageux  de 
ne  pas  nous  en  écarter. 

N’employons  donc  point  d’autres  armes 
pour  combattre  les  fougueux  aristocra- 
tes ( i ) , elles  sont  assez  victorieuses  entre 


( i ) On  peut  croire , du  moins  je  le  présume , qu’il  est 
de-$  aristocrates  de  la  meilleur  loi  <Ju  monde,  & peut-être 
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nos  mains  pour  terrasser,  détruire  à ja- 
mais la  noire  et  perfide  aristocratie  : nos 
raisons  sont  assez  lumineuses  , pour  réduire 
tout-à-coup  en  poussière  , toutes  les  objec- 
tions folles  et  insensées  , qu’elle  ose  mettre 
en  avant  , avec  une  audace  qui  indigne  , 
révolte  tous  les  cœurs  droits. 

O aristocratie  , monstre  cruel  et  dévo- 
rant ^ sans  cesse  renaissant  de  l'orgueil 
et  de  l’ambition  ! toi , que  l'enfer , tout 
bouillonnant  de  colère  , tout  écumant  de 
rage  , rejette  de  son  sein,  en  te  vomissant 
dans  sa  fureur  ! pourquoi  n’es-tu  pas  en 
exécration  , autant  qup  tu  es  exécrable  ? 
qu'est  - ce  qu'on  attend  donc  , pour  t’é-* 
craser  et  te  fouler  aux  ; pieds  ? quant  à 


en  est-il  en  grand  nombre  qui  le  sont  sans  le  savoir,  qui 
suivent  le  torrent  sans  y entendre  malice  ; qui  bien  loin  de 
s’imaginer  tout  l’odieux  d’un  gouvernement  aristocratique  , 
toutes  les  suites  funestes  qui  en  résultent  nécessairement, 
ji’y  pensent  seulement  pas  ; aussi  n’est-ce  point  d’eux  dont 
je  veux  parler,  ils  sont  dignes  de  toute  notre  pitié  5 par- 
donnons leur  donc , car  iis  ne  savent  pas  plus  ce  qu’ils 
font  que  ce  qu’ils  sont.  Quant  aux  autres,  il  n’est  point  de 
qualifications  si  méprisantes,  si  altérantes  soient-elles,  qu’ils 
ne  méritent  à iusfe  titre  : à n’cri  juger  même  que  par  l’acca- 
parement des  bleds  & par  celui  du  numéraire,  & par  toutes 
leurs  autres  menées  sourdes  & ténébreuses  , on  voit  qu’ils 
sont  capables  des  plus  insignes  scélératesses  , & qu’il  n’est 
point  d’atrocités  monstrueuses  auxquelles  ils  ne  se  porte- 
voient , plutôt  que  laisser  s’écrouler  leur  empire. 
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moi , ci  soussigné  , te  vouant  une  éternelle 
haine,  je  jure,  en  présence  de  l’être  su- 
prême, souverain  principe  de  toute  justice, 
la  justice  éternelle  même!  et  pareillement,  en 
présence  de  cette  noble  et  généreuse  nation 
assemblée , qui  surmonte , avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  courage,  tous  ces  terribles  obsta- 
cles , qui  paroîssoient  ci-devant  invincibles  ! 
et  qui  tend  essentiellement  par-là , à se  rap- 
procher de  plus  en  plus,  de  cette  souve- 
raine et  éternelle  justice  ! que  je  maintien- 
drai de  toutes  mes  forces  , autant  par  mes 
principes  , que  par  ma  doctrine  et  mes 
exemples  , tous  ses  décrets , et  tous  les 
articles  de  sa  constitution , en  la  suppliant 
de  croire  , quril  y a long  - tems  que  la 
prestation  de  mon  serment  civique  est 
faite  dans  mon  ame.  Ainsi  dieu  me  soit 
en  aide,  la  nation,  la  loi  et  le  roi. 

BACHELU , prêtre. 

Ensuite  d’un  serment  aussi  authentique 
et  aussi  solemnel , j’espère  en  faire  voir  , 
dans  tout  ce  que  j^ai  à dire,  que  la  plus  par- 
faite conformité  , à tous  les  grands  prin- 
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ripes  qui  m'y  ont  amené  nécessairement , 
et  d’après  lesquels  il  serait  à désirer , que 
toutes  les  nations  voulussent  se  gouverner^ 
à l’exemple  de  la  nôtre  qui  se  rend  à ja- 
mais célèbre  , avec  laquelle  j'observerai 
cependant , sans  hésiter  , et  la  chose  est 
instante;  que  de  tous  les  abus  qui  régnoient 
ci  - devant  dans  toutes  les  branches  de 
l'administration  , et  que  nombre  de  traîtres 
insignes,  qui  en  imposent  encore  sous  le 
masque  des  vertus  patriotiques,  dont  ils 
osent  se  parer  , feraient  renaître  , s'ils  le 
pouvoient , dussent-ils  faire  couler  des  flots 
de  sang , les  principaux  , dont  on  prou- 
verait pertinemment  que  dérivoient  tous 
les  autres  , étoient  de  tems  immémorial  , 
ceux  de  l’administration  de  la  feuille  des 
bénéfices , et  qui  se  commettoient  le  plus 
impunément  ; mais  sans  remonter  à des 
tems  si  recules,  il  suffit  de  jetter  rapide- 
ment un  coup  d'œil  sur  les  trois  derniers 
ministres  de  cette  feuille;  à commencer  par 
le  précédent  évêque  d’Orléans  , pour  être 
tout  de  suite  au  fait,  sur  la  manière  dont 
se  conféraient  les  bénéfices,  sur  les  moyens 
par  conséquent  de  les  obtenir  , et  sur  la 


/ 
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pureté  de  la  source,  d’où  ruisseioient  tant 
de  rentes  bénéficiales. 

Ne  demanderoit-on  pas  volontiers,  ce 
que  sont  devenues  les  principales  pierres 
du  sanctuaire  ? . . . . elles  etoient  de  diamans 
et  de  rubis  , et  ses  murs  de  l’or  le  plus 
fin!  Qu’en  conclure  , si  ce  n’est  que  tout 
est  si  fort  dégénère  , qu’il  faut  tout  regé- 
nérer ! En  convenant  avec  franchise  et 
loyauté , que  la  feuille  des  bénéfices  ne 
pouvoit  être  en  plus  mauvaises  mains  , & 
qu’il  est  inconcevable , qu’une  place  de  si 
grande  importance  , ait  été  confiée  à de 
pareils  prévaricateurs  ; et  encore  bien  plus 
inconcevable  , qu’ils  y aient  resté  si  îong- 
tems  ; jusqu’à  ce  que  le  mal  enfin  , à 
son  dernier  période  ; bon  gré  , malgré  , 
force  a été  de  les  remercier  ! 

Que  de  réflexions  à faire  la-dessus  , 
comme  sur  tant  d’autres  affaires  ministé- 
rielles , dont  dépend  tout  le  bien  ou  tout 
le  mal  de  la  chose  publique  ! la  gloire 
ou  la  honte  d’un  empire  , aussi  vaste  , 
aussi  etendu  ! le  bonheur  ou  le  malheur 
de  tant  de  millions  d’individus , cu’il  con- 
tient dans  son  sein  ! comment  ose-t-on 
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trouver  mauvais  après  cela , que  la  nation 
fasse  tant  de  généreux  efforts,  pour  remé- 
dier efficacement  , à des  maux  qui  de- 
viendroient  incurables  , si  on  les  laissoit 
s’invétérer  plus  long-tefns  , & qui  enseve- 
liroient  à la  fin  cette  vaste  monarchie 
sous  ses  ruines  ? Non!  il  n’est  que  ces 
soit-disant  grands  , qui  , dans  le  tait , ne 
sont  grands , que  par  tous  les  vices  de 
l’orgueil,  de  l’ambition,  de  l’impiété , du 
fanatisme  & de  l'irréligion , qui  puissent 
aller  au  contraire*  ainsi  que  cette  multitude 
de  vils  esclaves  subalternes  , qui  tiennent 
à eux  par  tous  les  ressorts  que  l’iniquité 
sait  faire  jouer  ! Mais  enfin  , ces  ressorts 
vont  être  rompus , et  déjà  la  coignée  est 
à la  racine  de  l’arbre  ! rien  n’étoit  plus 
pressant. 

Faisons  donc  tous  nos  effoits  , nous 
tous  , qui  tout  simples  mortels  que  nous 
soyons  , sommes  revêtus  cependant , du 
caractère  auguste  et  sacré  du  sacerdoce 
soit  que  nous  soyons  pontifes  ou  non  pon- 
tifes , soit  que  nous  possédions  ou  que  nous 
ne  possédions  point,  de  gros  et  riches 
bénéfices  ; pour  établir  le  règne  de  la  jus- 
tice 
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sur  la  terre;  ne  soyons  animés  que  de 
l’esprit  de  cette  justice  éternelle  qui  est 
invariable  ; souflons-le  impétueusement  sur 
la  surface  de  ce  globe  , pour  dissipper  ces 
ténèbres  épaisses  , de  l’erreur  , de  la  su- 
perstition & du  fanatisme,  sous  lesquelles 
il  est  enseveli  ; et  alors  nous  renouvellerons 
la  face  de  la  terre,  nous  régénérerons  cet 
empire  des  lys  , et  il  sera  vraiment  floris- 
sant ; & le  feu  de  ce  divin  esprit  , se 
communiquera  , se  répandra  insensible- 
ment et  embrasera  les  nations , dont  nous 
nous  concilierons  à jamais , l’amour  et  le 
respect  1 Loin  d’icy  donc , tous  ces  faux 
prophètes, tous  ces  pontifes,  tous  ces  prêtres 
fanatiques  et  ambitieux,  qui  désertent  leurs 
églises,  abandonnent  leurs  troupeaux,  pour 
se  répandre  au  contraire , dans  les  cours 
des  princes,  des  rois,  des  souverains,  des 
potentats  de  la  terre , dans  les  palais  des 
grands  , dans  les  hôtels  les  antichambres 
des  ministres  , etc.  etc.  Pour  ne  plus 
s’étudier  , qu’à  faire  le  metier  bas  et  ram- 
pant de  vils  courtisans  , même  jusqu’au- 
près des  femmes  les  plus  suspectes  , et 
les  plus  désordonnées  dans  leur  conduite; 
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dès  qu’ils  voient  jour  à parvenir  par  leur 
canal  à la  source  des  grâces  ; sans  se 
soucier  de  se  dégrader  par-là , de  la  di- 
gnité sacerdorale,  dont  ils  sont  malheu- 
reusement revêtus  , à laquelle  ils  vous  dî- 
roient  presque  qu’ils  ne  croient  rien  : aussi 
n3en  sont  - ils  que  la  honte  & l’op- 
probre , au  grand  scandale  de  la  religion  et 
des  gens  de  bien.  On  les  voit  donc 
s’intriguer  , chercher  et  saisir  avidement , 
tous  les  moyens  sordides  et  iniques  qui 
se  présentent,  pour  monter  et  aux  places 
les  plus  lucratives  , comme  les  plus  impor- 
tantes de  l’état  , et  aux  dignités  ecclé- 
siastiques ^ qui  ne  vont  jamais  sans  la  plus 
grande  jouissance  possible  des  revenus  des 
biens  de  Téglise  ; de  ces  biens  sacré  s 
qu’on  ne  peut,  disent  unaniment  les  pères 
de  cette  église  sainte,  divertir  > sans  rapine, 
sans  sacrilège  , sans  être  voleur  et  larron , 
à des  objets  profanes , de  luxe  , de  dé- 
bauches et  de  mondanité  j de  ces  biens 
consacrés  dès  leur  origine  encore  une  fois, 
à être  en  plus  grande  partie  le  patrimoine  des 
pauvres  , dont  ils  font  cependant  aujour- 
d'hui, plus  que  jamais,  un  usage  si  scanda- 
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leux,  si  impie,  si  abominable,  qu’ils  n’excitent 
que  trop  justement , l’indignation  des  plus 
mondains,  de  ceux  mêmes  qui  ont  le  moins 
de  religion.  Mais  peu  leur  importe  , ils 
ont  Part  merveilleux  d’en  imposer  ni  plus 
ni  moins  à la  multitude  , et  ils  savent 
tellement  l’éblouir , que  les  peuples  en  sont 
toujours  les  victimes  , sans  le  savoir  , sans 
s’en  appercevoir *,  et  devenus  arrogans,  im- 
périeux, alors  qu’ils  sont  chargés  de  toutes 
ces  richesses  périssables  , de  toutes  ces 
vaines  et  illusoires  décorations  ; ( i ) ils 


( 2 ) Un  grand  vice  , dans  quel  gouvernement  que  ce  soit  y 
c’est  d’accorder  beaucoup  plus,  infiniment  plus , de  considé- 
rations aux  richesses  , & à ceux  qui  les  possèdent , & meme 
qui  en  sont  possédés , qu’à  la  vertu  , & à.  l’homme  veitueuxi 
un  tel  gouvernement  ne  peut  qu’aller  tres-mal}  personne  qui 
ne  sente  cette  vérité.  Les  richesses  , ces  grandes  & immenses 
richesses  sur-tout,  ne  sont  le  plus  ordinairement  que  les 
fruits  dè  l’iniquité  ; d’ailleurs  , elles  rsont  hors  de  l’homme  , 
elles  ne  font  pas  l’homme  , elles  dégradent  son  être  bien 
plutôt  I au  contraire  de  la  vertu  , elle  est  dans  l’homme  r 
elle  fait  l’homme  , elle  illustre,  elle  éleve  son  être.  C’est 
de  ce  côté  donc  que  devroit  se  tourner  toute  notre  consi-, 
dération , en  n’appréciant  les  richess.es  que  ce  qu’elles  valent 
dans  le  fait , & mépriser  souverainement  le  riche  sans  vertu  , 
Sl  le  plu 6 souvent  aussi  injuste  que  vicieux  : dé  cette  roanieie 
d’estimer  les  choses  leur  juste  valeur  , naitroit  cette  belle 
émula  ion  qui  encourageroit  à l’acquisition  de  toutes  les 
vertus  , & on  négligeroit  les  richesses  , on  les  auroit  bien 
moins  à cœur  ; alors  disparoîtroient  ces  désordres  affreux  qui 
épouvantent  l’humanité  , pour  faire  place  à l’empire  de  ce 
vrai  patriotisme  pur  & éclairé  , qui  ne  cherche  & ne  veut 
que  le  bonheur  de  tous  , & qui  y veille  sans  cesse  sans  jamais-, 
çe  reposer  j il  échaufferoit  doucement  les  coeurs,  & tous 


( ao  ) 

concentre  en  eux  tous  les  pouvoirs , ils 
s’arrogent  toute  l’autorité  temporel’e  & spi- 
rituelle ; et  au  nom  d’un  dieu  de  paix  et 
de  charité  qu’ils  blasphèment  , dont  ils 
décomposent  à leurs  gré  les  divins  attri- 
buts , pour  le  faire  croire  semblable  à 
eux;  et  aux  noms  des  puissances  révérées 
de  ce  monde  , dont  ils  se  font  un  jeu 


temîroient  qu’à  ce  but  si  désiré.  Il  faut  en  dire  de  même  , pro- 
portions gardées,  de  toutes  ces  décorations  , bien  dites  , vaines 
& illusoires  , créées  par  l’orgueil  , la  hauteur  , le  dçdain  & 
l’audace  , pour  éblouir  la  multitude  par-tout  ce  clinquant,  & 
lüi  en  imposer , & qui  furent  rarement  le  prix  de  la  vertu  : car 
jamais  furent  elles  instituées  , en  faveur  de  ces  hommes  tant  esti- 
mables , qui , à l’exemple  de  ces  bons  patriarches  de  l’age  d’or  , 
de  qui  nous  descendons  tous  , on  a beau  dire  , s'adonnent  aux 
travaux  champêtres , qui  arrosent  la  terre  de  leurs  sueurs 
pour  l’utilité  de  tous  & d’un  chacun  ; en  un  mot , pour 
faire  subsister  leurs  semblables  5 & quoiqu'ils  contribuent 
si  fort  & par  dessus  tout  au  bien  être  de  la  société , & qu’ils 
en  méritent  les  plus  grands  égards , on  ne  s’est  encore  avisé 
de  les  aller  chercher  pour  rendre  hommage  à leurs  vertus  , 
en  les  décorant  de  ces  marques  distinctives  qui  en  seroient 
sur  eux  des  signes  non  équivoques  auxquels  on  ne  pourroit 
se  méprendre.  Si  je  portois  plus  loin  mes  observations  sur 
cet  article , je  prouverois  que  ce  seroit  dans  cette  classe  si 
précieuse  d’hommes  d’utilité  première  , que  se  trouveroit  la 
vraie  noblesse  de  sentimens  , qui  ne  se  vend  ni  11e  s’achette 
pas  plus  que  les  dons  du  S.  Esprit  , & que  les  maîtres  du 
monde  ne  sauroient  conférer  $ & quel  pouvoir,  & quelle  force 
qu’ils  empîoyent  d’ailleurs , ils  ne  peuvent  ennoblir  tout  au 
j) lus  , que  des  c.orps  sans  ame  , puisque  les  belles  âmes  , les 
grandes  âmes  sont  nobles  par  le  fait  ! toute  autre  noblesse  est 
purement  chimérique,  malgré  les  généalogies  & les  parche- 
mins,*  & s’y  laisser  prendre,  c’est  se  persuader,  comme  ce 
fameux  chevalier  de  la  Manche  , que  les  moulins  à vent  soni 
des  géants. 
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Je  tromper  la  bonne  foi  , en  abusant 
indignement  de  leur  confiance  , aidans 
pour  cela  à toutes  leurs  passions  , qu’ils 
alimentent  en  les  préconisant  audacieuse- 
ment à la  face  de  l’univers  ; ils  appe- 
santissent les  chaînes  del’esclavage  ; ils 
forgent  les  fers  sous  lesquels  ils  font  plier 
te  courber  les  nations. 

Témoins,  pour  notre  France,  les  Riche- 
lieu, les  Mazarin,  les  Dubois,  et  sans  aller 
si  loin , les  Loménie  : ce  premier  , cruel , 
sanguinaire  et  vindicatif,  tout  en  s’amusant 
à faire  brûler  des  sorciers  , auxquels  il  ne 
croyoit  pas;  n’a-t-il  pas  mis  en  vogue  le  sis- 
tême  du  despotisme  et  de  la  tyrannie  ? Ce 
second  , en  disant  que  plus  le  peuple  crioit, 
plus  il  falloit  le  charger;  ne  l’a-t-il  pas  con- 
solidé ce  système  horrible,  au  point  qu’il 
n’a  fait  qu’empirer  de  plus  en  plus  jusqu’à 
nos  jours , et  que  ce  n’est  qu’à  force  de  se- 
cousses , toutes  plus  violentes  les  unes  que 
les  autres,  et  coup  sur  coup  , qu’il  est  pos- 
sible de  le  détruire  et  de  le  renverser  de 
fond  en  comble  ; que  si  la  monarchie  paroît 
en  être  ébranlée , c’e$t  momentanément , et 
ce  n’est  que  pour  l’asseoir  sur  les  fondement 
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d’une  juste,  sage,  saine  et  presque  divine 
politique  , d’où  découlera  une  source  pure 
de  félicité,  de  gloire , d’honneur  et  de  pros- 
péri  té  pour  le  monarque  des  français  et  pour 
cette  noble  , généreuse  et  courageuse  na- 
tion qui,  ne  seroit-ce  qu’à  cause  de  tant 
de  qualités  dont  elle  est  douée , et  qui  sont 
des  rayons  de  plus  pour  celles  de  son  roi, 
qu’elle  chérit  autant  qu’elle  l’adore,  ne  fut 
jamais  faite  pour  porter  le  joug  aussi  hon- 
teux qu’humiliant  de  l’esclavage,  sans  cher- 
cher à s’en  relever  efficacement  et  le  sécouer 
tout-à-fait  , en  brisant  ce  sceptre  de  fer, 
avec  lequel  ces  insolens  et  orgueilleux  mi- 
nistres prétendoient  l’écraser , l’anéantir  , 
elle  et  toutes  ses  vertus,  plutôt  que  la  gou- 
verner. Oui , le  leur  briser  entre  les  mains , 
ce  sceptre  de  fer. ...  et  avec  éclat , en  leur 
faisant  sentir  tout  le  prix  de  la  vertu  ! Qu’il 
se  soit  trouvé,  malgré  tout,  des  hommes 
assez  lâches,  des  êtres  assez  corrompus, 
assez  impudens  , assez  vicieux , des  âmes 
de  boue  qu’on  ne  croiroit  pas  être  sorties 
des  mains  du  souverain  créateur,  . . , parti- 
sans de  ces  scélérats  effrénés , jusqu’à  faire 
retentir  de  leurs  louanges  les  deux  hémîs~ 
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phères,  qu’il  s’en  trouve  encore , voilà  qui 
est  si  fort  incompréhensible,  qu’on  ne  pourra 
le  croire,  et  qu’on  regardera  comme  des 
fables  dans  les  siècles  à venir.  Le  troisième  , 
ministre  des  plaisirs  du  prince,  qui  luiaban- 
donnoitles  rênes  de  Pétat:  Dieu  sait  comme 
tont  alloit.  Pour  le  quatrième  , c’est  de  ce 
temps-ci,  c’est  sous  nos  yeux,  c’est  connu 
de  toute  l’europe  ; n’ayant  pu  être  arche- 
vêque de  cette  capitale , parce  qu’il  passe 
pour  ne  pas  croire  en  Dieu  , il  en  a été  dé- 
dommagé, d’abord  par  avoir  le  Saint-Esprit 
sur  la  poitrine  , parce  que  sans  doute  il  croit 
à la  Sainte-Trinité,  quoiqu’il  ne  croye  pas 
en  Dieu  ; et  c’est  sans  doute  aussi  pour  cela 
que  pour  le  bien  mieux  dédommager  en- 
cojre  , il  a été  fait  principal  ministre , pour 
achever  de  mettre  par  tout  le  royaume , 
comme  tout  le  monde  sait,  le  plus  affreux 
désordre.  D’abbé  de  Vermont  et  toute  la 
clique  étoit  derrière  le  rideau.  Enfin,  obligé 
de  se  sauver  , abhorré  de  la  nation,  chargé 
de  malédictions , il  ne  s’est  évadé  cepen-r 
dant  que  mains  bien  garnies  , regorgeant 
de  bénéfices,  accablé  de  grâces  et  de  di- 
gnités pour  lui  et  les  siens  ; et  le  voilà  dé- 
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coré  delà  pourpre,  couleur  précieuse  qu’on 
nous  dit  signifier  qu’il  faut  toujours  être 
dans  la  ferme  résolution  de  verser  son  sanor 

O 

pour  la  cause  de  Jésus-Chris  t ! Et  lui  n’en 
repsndroit  pas  une  goutte. 

Ne  diroit-on  pas  en  vérité,  que  la  cour 
de  Rome  se  joue  de  l’univers  entier,  et 
qu’elle  sait  parfaitement  bien  s’accorder 
pour  cela  avec  toutes  les  autres  puissances 
catholiques , apostoliques  et  romaines  ? 
Ainsi  se  concilient  admirablement  bien  la 
puissance  spirituelle  et  temporelle , le  sa- 
cerdoce et  l’empire,  pour  asservir  les  pau- 
vres mortels.  C’est  ainsi  que  s’égare  cette 
puissance  spirituelle , en  outre-passant  non- 
seulemeht  les  bornes  qui  lui  ont  été  cir- 
conscrites par  son  divin  instituteur , mais 
aussi  en  encourageant  le  crime  et  la  scélé- 
ratesse , par  les  récompenses  et  les  hon- 
neurs qu’elle  lui  prodigue;  c’est  ainsi  que 
le  sacerdoce  se  décrie , en  ne  visant  qu’au 
despotisme  et  à la  tyrannie  , en  dérision  de 
ce  véritable  esprit  qui  seul  doit  l’animer , 
selon  les  enseignemens  , les  exemples  et 
les  ordres  que  lui  en  a donnqle  grand  prêtre 
éternel,  ai-je  dit,  selon  l’ordre  de  Melchisé- 

dech. 
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dech.  Que  ceux  qui  en  sont  revêtus  se  rem 
ferment  donc  dans  leurs  saintes  et  divines 
fonctions , dont  ils  n’ont  été  chargés  que 
pour  l’édification  et  non  pour  le  scandale 
des  peuples;  qu’ils  sachent  qu’une  seule 
ame  doit  leur  être  plus  chère  que  tous  les 
biens  temporels  ; voici  le  moment  salutaire 
pour  eux  d’y  renoncer  de  tout  cœur  à ces 
biens  fragiless  et  périssables , en  se  rappor- 
chant  le  plus  que  le  peut  comporter  la  foi- 
blesse  humaine , de  la  pauvreté , de  la  sim- 
plicité évangélique  ; et  ils  deviendront  doux 
et  humbles  de  cœur,  et  se  garderont  bien 
d’afficher  désormais  un  faste  aussi  imperti- 
nent que  scandaleux.  Heureux  qu’ils  se  trou- 
veront de  n’en  avoir  plus  les  moyens,  ils 
comprendront  tout  le  sens  de  ces  paroles 
de  leur  divin  maître,  qui  leur  dit  sans  cesse 
que  son  royaume  n’est  pas  de  ce  monde  ; 
et  dès-lors  ils  ne  cabaleront , n’intrigueront 
plus,  pour  être  à la  tête  des  affaires  des  pui  * 
sances  d’ici  bas  ; ils  n’ambitionneront  plus 
de  vouloir  gouverner,  régir  les  empires. 
Toutes  ces  chqses  sônt  tellement  incompa- 
tibles avec  leur  auguste  ministère  > que  fus- 
sent-ils même  delà  race  d’Aaron,  appelles 
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spécialement  comme  lui  au  sacerdoce  , ils 
en  perdroient  aussi-tôt  le  divin  esprit,  parce 
que  Jesus-Christ  ne  leur  promît  jamais  de 
les  aider  de  sa  grâce,  quand  ils  ne  seroient 
pas  à leur  place  ; tout  au  contraire.  C’est 
donc  à leurs  églises  qu’ils  doivent  être:  ils 
y doivent  tout  leur  temps,  tous  leurs  soins; 
ils  y sont  tenus  d’ailleurs  de  droit  divin  , 
et  la  résidence  d’un  évêque  c’est  son  dio- 
cèse. 

Il  faut  donc  qu’ils  se  fassent  tous  une 
sainte  violence , pour  se  résoudre  à y ré- 
sider, s’ils  n’aiment  mieux  qu’on  la  leur 
fasse  faire  et  qu’on  dise  que  la  nation  fran- 
çaise est  venue  à bout  de  ce  que  tant  de 
conciles  ont  entrepris  vainement;  il  faut  de 
plus  qu’ils  la  portent  cette  sainte  violence 
jusqu’à  s’interdire  et  s’éloigner  eux-mêmes , 
s’ils  n’aiment  mieux  un  décret  de  l’assem- 
blée nationale  pour  les  en  exclure  de  toutes 
ces  différentes  places  de  l’administration 
de  cette  giande  monarchie,  parce  que  rien 
de  tout  cela,  je  le  répété  , n’est  ni  dures- 
sort  ni  de  la  compétence  des  prêtres,  et  ne 
peut  aller  avec  le  sacerdoce , qui  doit  se 
restreindre  dans  ses  augustes  fonctions  ; 
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fonctions  tout  autrement  augustes  que  celles 
du  gouvernement  temporel  de  cette  puis- 
sante nation. 

Voilà  qui  est  démontre',  je  crois  , assez 
clairement;  d’ailleurs,  on  ne  peut  servir  deux 
maîtres  à la  fois,  nous  dit  le  sauveur  du 
monde.  Ceux  donc  d’entre  les  prêtres,  qui 
oseroient  contester  ces  vérités  éternelles  , 

i 

évêques  ou  autres;  eh  ! plaise  au  ciel  qu’il 
n’y  en  ait  pas  ! mettroient  par-là  en  évi- 
dence , qu’ils  ne  sont  plus  que  des  four- 
bes et  des  hypocrites,  qui  abusent  du  sa- 
cerdoce dont  ils  ne  font  aucun  cas  dans 
le  fond  de  l’ame;  et  ils  prouveroient  par 
une  telle  conduite,  qu’ils  y renoncent  et 
qu’ils  l’abnient,  et  qu’ils  tendent  à ren*» 
verser  la  religion  : qu’ils  soient  donc  regar- 
dés comme  des  payens  et  des  publicains  , 
comme  des  anti-prêtres  et  des  ante-christs  ! 
qui  , pour  continuer  cependant  de  tromper 
toujours  le  vulgaire,  de  faire  illusion  aux 
simples  comme  aux  ignorans,  qui  ne  peu- 
vent pénétrer,  sonder,  tous  les  plis  et  re- 
plis , de  leurs  damnables  et  très-detesta- 
bles  principes , ont  encore  le  front  d’être 
des  premiers  à crier  à l’impiété,  au  Scan- 
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daîe,  à l’irréligion  tandis  qu’ils  ne  cher- 
chent qu’à  fomenter  et  perpétuer  les  abus , 
qu’ils  se  soucient  fort  peu  de  la  religion , 
et  qu’ils  ne  font  consister  le  bonheur  su- 
prême, qu’à  immoler  le  plus  de  victimes 
qu’ils  peuvent,  à l’orgueil,  à la  cupidité, 
à l’ambition  et  à la  soif  insatiable  de  l’or  ! 
oui;  et  je  leur  dis  à tous,  qu’ils  ne  sont 
que  des  sacrilèges  et  des  impies  ; sans  nulle 
religion,  par  là-même  qu’ils  sont  souve- 
rainement injustes  , que  la  justice  sur  leurs 
levres,  n’est  qu’un  mot  vuide  de  sens,  ainsi 
que  dans  leurs  cœurs , que  là  où  il  n’y  a 
point  de  justice , il  n’y  a point  de  reli- 
gions, malgré  tous  les  signes  , toutes  les 
pratiques  et  toutes  les  cérémonies  du  culte 
extérieur,  qui  ne  sont  que  vraies  singeries, 
et  charlatanisme  de  leur  part. 

C’est  pourquoi  il  seroit  infiniment  à pro- 
pos, de  travailler  incessamment  à un  cathé- 
chisme tout  neuf , conforme  à tout  ceci  ; 
qui  seroit  un  pour  tout  le  royaume,  pour 
tous  les  diocèses,  pour  toutes  les  paroisses, 
dans  lequeh  seraient  développées,  expli- 
quées, toutes  cbs  sublimes  et  divines  vé- 
ritéSj  qui  seroient  la  base  fondamentale  de 
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toute  éducation  religieuse,  politique  et  ci- 
vile, pour  la  jeunesse,  pour  les  personnes 
de  tout  sexe,  de  tout  état,  de  quelle  classe 
que  ce  soit  : vérités  dont  on  auroit  soin, 
que  les  instituteurs  des  enfans,  répandus 
dans  les  maisons  particulières , ne  s’écartent 
point  ; il  faudroit  même  y veiller  spéciale- 
ment ? jdut-on  faire  un  examen  exprès  de 
tous  ces  instituteurs , et  de  tems  en  tems , 
des  enfans  leurs  éleves. 

Les  cathéchistes  s’appliqueroient  prin- 
cipalement , à donner  des  définitions  exac- 
tes, des  notions  justes  et  vraies  du  vice  et 
de  la  vertu;  de  sorte  qu’on  sache  en  faire 
îa  distinction  au  premier  coup  d’œil  : par 
ce  moyen,  toutes  les  idées  absurdes,  toutes 
les  notions  fausses,  qu’on  pourroit  dire  aussi 
bien,  féroces  et  barbares,  que  nous  avons 
eu  des  choses  jusqu’à  présent , que  nous 
avons  malheureusement  sucé  avec  le  lait, 
et  qui  se  sont  propagés  et  perpétués  de  plus 
en  plus,  pour  le  malheur  de  l’humanité, 
s’effaceroient  tout  doucement , insensible- 
ment de  nos  têtes,  tomberoient  tous  les 
jours  en  discrédit,  et  enfin  crouleroient 
tout-à-fait,  Ainsi  s’ anéantiroient  l’aristocratie 


( 3°  ) 


et  ses  adhérens  ; et  ils  en  viendroient  peut- 
être  att^ point*  cfe  reconnoître  la  vérité  de 
ces  deux  vers  de  Boileau , en  s’écriant  : [ i ] 


Que  toutes  les  vertus , dont  s’éblouit  la  terre  , 

N’ étoient  que  faux  brillans  & que  morceaux  de  verre. 

Ce  c ui  concorde  parfaitement^  avec  ces 
divines*  paroles  de  Salomon.  Vanife.  des 
vanités  tout  n’est  que  vanité. 

Vanitas  vanitatiim  > et  omnia  vanitas. 


( i ) Dans  sa  satire  sur  l’iionneur. 


F I N. 
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